
CRITIQUE,  festival.  BEAUNE,
42ème  Festival  International
d’Opéra Baroque et Romantique
(Basilique Notre-Dame), le 6
juillet  2024.  F.  COLIN  de
BLAMONT : Les Fêtes grecques
et romaines. M. C. Chappuis,
D. Witczak, H. Carpentier, C.
Dubois…  La  Chapelle
harmonique  /  Valentin
Tournet.

Désormais habitué du Festival International
d’Opéra Baroque et Romantique de Beaune, Valentin

Tournet ressuscite Les Fêtes grecques et romaines,
premier opéra de François Colin de Blamont – dont

la première entrée évoque les Jeux Olympiques.
Distribution et direction superlatives et

roboratives, hélas gâtées par la suppression de la
dernière entrée…

Les jeux en fête !
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Après  Versailles  et  la
Corrèze, Les Fêtes grecques et
romaines  achèvent  à  Beaune  la
tournée de ce magnifique opéra-
ballet qui marque les débuts de
François Colin de Blamont sur la
scène  lyrique.  Compositeur  qui
se  situe  dans  le  sillage  de
Lully (et annonce Rameau), Colin
de Blamont composa ce ballet en
1723 pour célébrer la majorité
de  Louis  XV,  qui  connut  un

immense  succès,  confirmé  par  les  nombreuses  reprises  qui
s’étalent  sur  près  d’un  demi-siècle.  Constitué  de  trois
entrées  indépendantes,  mais  reliées  par  une  thématique
commune, les fêtes de l’Antiquité (Les jeux olympiques, Les
Bacchanales et Les Saturnales), l’opéra se distingue par la
présence de personnages historiques plutôt que mythologiques
(Alcibiade,  Marc-Antoine  et  Cléopâtre,  ou  encore  le  poète
Tibulle) et par la première collaboration du compositeur avec
le  prolifique  librettiste  Louis  Fuzelier  (qui  signera
notamment le livret des Indes galantes de Rameau, parangon de
l’opéra-ballet). Mais comme pour L’Olimpiade de Métastase (et
Vivaldi, Pergolèse ou Hasse), les jeux ne sont en réalité
qu’un prétexte pour des dialogues galants, interrompus par de
nombreux airs, duos, chœurs et pièces instrumentales du plus
bel effet. La partition est débordante d’inventivité mélodique
(en  cela  comparable  au  style  de  Campra),  manifeste  dès
l’ouverture  et  le  premier  duo  entre  Clio  et  Erato,  les
nombreux préludes et ritournelles ou, bien sûr, les danses
(magnifique  chaconne  du  prologue)  qu’aurait  magnifié  une
chorégraphie ad hoc.

Hélas, les spectateurs ont été privés de la troisième entrée,
pourtant indiquée dans le programme, sans qu’aucune annonce
n’ait été faite. Ne boudons pas cependant notre plaisir. La
distribution réunie est sans faille. Cécile Achille déploie un
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timbre séduisant dans la première et la deuxième entrée (très
bel air d’une Égyptienne, « Livrons sans alarmes »), Jehanne
Amzal impressionne par sa virtuosité, notamment dans le rôle
d’Aspasie, et Hélène Carpentier fait une entrée fracassante
dès le prologue, Clio superbe de bravoure, dont le timbre
chaud et à l’élocution impeccable triomphe davantage encore
dans le rôle suivant de Timée, révélant une présence théâtrale
des plus efficaces. Mais la distribution féminine est dominée
plus encore par Marie-Claude Chappuis, immense connaisseuse de
ce  répertoire,  qui  incarne  avec  grâce  et  puissance
successivement une Érato solide et volontaire et une Cléopâtre
d’une sensibilité alliciante, distribuant une grande palette
d’affects, malgré le statisme relatif de l’intrigue. Chez les
hommes, David Witczak est un baryton racé et éloquent, mais
peut-être un peu en retrait pour incarner des personnages de
la trempe d’Apollon, d’Alcibiade ou de Marc-Antoine. La beauté
de la voix compense malgré tout une faible présence scénique.
En revanche, Cyrille Dubois fait de nouveau preuve de ses
moyens vocaux phénoménaux, d’une aisance extraordinaire (dès
son  air  d’entrée,  dans  le  rôle  d’Amintas,  de  la  première
entrée), ne fléchissant aucunement, y compris dans le registre
aigu qui maintient une diction parfaitement audible.

À tête de sa Chapelle Harmonique, Valentin Tournet dirige avec
rigueur  et  enthousiasme,  toujours  soucieux  des  équilibres
entre les pupitres où chaque instrument sonne avec une très
grande clarté, et entre les pupitres et les voix, faisant
ainsi preuve d’un très grand sens du théâtre qui, dans cette
partition, domine plus encore dans la rhétorique de la parole
que dans celle du geste. Les chœurs, très présents, ajoute à
la splendeur d’une partition qui méritait d’être exhumée. Les
spectateurs, frustrés de n’avoir pu entendre la très belle
troisième  entrée,  se  reporteront  à  l’enregistrement
discographique remarquable paru en 2023 sous le label château
de  Versailles-Spectacles,  célébrant  ainsi  olympiquement  le
tricentenaire de l’œuvre.



___________________________________________

 

CRITIQUE,  ballet  héroïque.  BEAUNE,  42ème  Festival
International d’Opéra Baroque et Romantique (Basilique Notre-
Dame), le 6 juillet 2024. Hélène Carpentier (Clio, Timée),
Marie-Claude  Chappuis  (Érato,  Cléopâtre),  Cécile  Achille
(Zélide, Plautine, Une Égyptienne, Une bergère), Jehanne Amzal
(Aspasie,  Délie),  David  Witczak  (Apollon,  Alcibiade,  Marc-
Antoine), Cyrille Dubois (Amintas, Eros, Tibule, un suivant
d’Apollon).  La  Chapelle  Harmonique  /  Valentin  Tournet
(direction).

CRITIQUE,  opéra.  LILLE,
Nouveau Siècle, le 5 juillet
2024.  PUCCINI  :  La  Bohème,
1896. Nicole Car, Pene Pati,
Magali  Simard-Galdès,  Thomas
Dolié… ORCHESTRE NATIONAL DE
LILLE,  Philharmonia  Chorus,
Jeune  Chœur  des  Hauts  de
France  /  Alexandre  BLOCH,
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direction. 

Dans un dispositif à la fois économe et
poétique [décors animés projetés de

Grégoire Pont], Alexandre Bloch offre une
lecture vivante et même touchante des

amours trop fragiles de Mimi et Rodolfo,
produisant un Puccini à la fois puissant

et détaillé, juste et idéalement
sentimental, misérabiliste et vériste,
grâce à l’Orchestre national de Lille,

généreux en accents et contrastes
nuancés….

 

Pour  son  dernier  concert  comme  directeur  musical  de  L’ON
LILLE, Alexandre  Bloch a vu grand et large, et c’est une
production  cinématographique  qui  s’affirme  ce  soir  en
particulier pour la tableau parisien du Café Momus (acte II).
Une fanfare, un riche chœur d’enfants [et d’adultes : le Jeune
Chœur des Hauts de France dirigé par Pascale Dieval-Wils, et
le Philharmonia Chorus] participent à cette fresque haute en
couleurs  et  dont  l’ampleur  des  effets,  l’expressivité  et
l’énergie  justifient  pleinement  cette  spatialisation  qui
occupe balcons, circulations de toute la salle du Nouveau
Siècle ; l’effet est spectaculaire au sens plein du terme,
submergeant  littéralement  les  spectateurs  [faisant  salle
comble]  ;  il  souligne  encore  la  pensée  visionnaire  d’un
Puccini dramaturge et compositeur taillé de fait pour le…
cinéma.
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Pour son dernier concert,
Alexandre Bloch réalise

une BOHÈME tendre,
puissante, bouleversante

 

La Bohème de Puccini par l’Orchestre National de Lille et
Alexandre Bloch – toutes les photos © Ugo Ponte / ON LILLE

2024

 

Côté solistes, le plateau est plus que convaincant, d’une
impeccable  homogénéité  :  les  deux  couples  protagonistes  
Rodolfo  /  Mimi  et  Marcello  /Musetta,  sont  vocalement
séduisants avec palmes spéciales pour le Marcello de Thomas
Dolié  [articulation,  présence,  richesse  du  timbre  bien
projeté],  qui  forme  un  couple  impétueux  avec  l’évidente
Musetta  de  Magali  Simard  Galdès  [timbre  clair,  idéalement
flûté, capricieuse et piquante avec Alcindoro], que l’on avait
tant appréciée ici même en Agnès dans l’extraordinaire Written
on skin de George Benjamin, en janvier dernier [voir notre
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reportage vidéo dédié : Written on skin de Benjamin, avec Evan
Hugues, Magali Simard-Galdès...].

Très réussis les duos avec Rodolfo, en particulier celui de la
Barrière  d’enfer  de  l’  acte  III  [le  tableau  le  plus
bouleversant] où Nicole Car puis Pene Pati exprime chacun le
désarroi amoureux, leur souffrance qui loin de les séparer,
scellera leur union. Fragiles et intenses jusque dans le final
suspendu qui s’achève dans l’extase [une relecture vériste que
Puccini propose en pensant au Tristan und Isolde de Wagner].
L’écriture  de  l’épisode  impressionne  tant  elle  annonce  le
meilleur du Puccini à venir [par son intensité dramatique et
tragique à la fois Tosca et Butterfly].
À ce titre le timbre solaire et la technique si naturelle du
ténor samoan Pene Pati éblouit précisément dans le duo avec
Mimi à la Barrière d’enfer : justesse de phrasés ciselés qui
enivre littéralement, jeu sobre et timbre pavarottien, son
Rodolfo convainc par sa juvenilité, sa tendresse amoureuse, sa
fragilité… D’autant que sa partenaire l’australienne Nicole
Car affirme vocalement une ardeur, une ferveur vocale, elle
aussi douée de somptueux phrasés dans cette articulation si
proche du théâtre au début du tableau de la Barrière d’enfer
où la malade dépressive, condamnée à une mort prochaine, sans
analyser vraiment ce qu’elle pense être l’échec de sa liaison
avec  Rodolfo,  confesse  alors  à  Marcello,  tous  les
ressentiments d’un cœur en souffrance. Le style, l’intensité,
les  accents  d’un  abattage  textuel  maîtrisé,  affirment  un
authentique tempérament destiné aux grands emplois tragiques.
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Puis s’affirme tout autant  le duo entre Marcello et Rodolfo
qui ouvre le dernier tableau [retour aux combles mansardées] :
là aussi la magie des deux timbres associés, Thomas Doliè et
Pene  Pati,  s’impose  clairement  et  offre  de  réestimer  ce
passage  où  c’est  à  nouveau  cette  jeunesse  de  la  bohème
parisienne  qui  est  portraiturée  avec  feu  et  réalisme  [la
misère s’accroche aux jeunes artistes fauchés].
La sincérité des solistes, la cohésion générale des ensembles
éclairent  ce  qui  intéresse  manifestement  Puccini  dans  une
œuvre  puissante  qui  préfigure  les  opéras  à  venir,  Tosca
[1900], Butterfly [1904] déjà cités … La force des sentiments,
les rebonds de la Psyché, les contrastes voire le vertige
émotionnel de situations qui, enchaînées soigneusement par le
compositeur, touchent au cœur.

Impliqué, soignant les détails, suractif même et hautement
dramatique, le chef veille à l’équilibre global surtout dans
la mise en place des chœurs chez Momus ; d’autant plus dans
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cette  configurarion  atypique  où  l’Orchestre  est  placé  sur
scène [pas de fosse au Nouveau Siècle], et les solistes placés
derrière.
Somptueuse soirée lyrique devant un parterre aussi nombreux
que finalement transporté. Il est vrai que l’événement qui
clôt ainsi l’activité de la saison 23 – 24 de l’Orchestre
national de Lille, avait tout pour séduire :  c’était l’ultime
concert du maestro Alexandre Bloch comme directeur musical de
l’Orchestre ; preuve était faite aussi que les « Nuits d’été »
ont  toute  leur  légitimité  à  une  période  [début  d’été]  où
l’Opéra de Lille a fermé bien que les mélomanes n’aient pas
quitté  la  cité,  et  restent  pourtant  encore  attentifs  aux
propositions lyriques.
Un  bien  beau  spectacle  en  guise  d’au-revoir  de  la  part
d’Alexandre Bloch. En repensant aux réalisations précédentes
qu’il a ici même dirigées [les Pêcheurs de Perles de Bizet,
Tosca  de  Puccini,  Carmen  du  même  Bizet,  sans  omettre  en
janvier  dernier,  l’inoubliable  Written  on  skin  de  George
Benjamin,  ce  dernier  présent  et  impliqué  au  moment  des
répétitions  de  l’Orchestre  ,…]  cette  Bohème  s’inscrit  au
nombre  des  accomplissements  majeurs  pilotés  par  Alexandre
Bloch à Lille. Bravo maestro !

 



Nicole CAR et Pene PATI © Ugo Ponte
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CRITIQUE, opéra. LILLE, Nouveau Siècle, le 5 juillet 2024.
PUCCINI  :  La  Bohème,  1896.  Nicole  Car,  Pene  Pati,  Magali
Simard-Galdè,  Thomas  Doliè…  ORCHESTRE  NATIONAL  DE  LILLE,
Philharmonia  Chorus,  Jeune  Chœur  des  Hauts  de  France  /
Alexandre BLOCH, direction. Toutes les photos © Ugo Ponte

 

 

nouvelle saison 2024 – 2025
Retrouvez à la rentrée dès septembre prochain, la nouvelle

saison 2024 – 2025 de l’ON LILLE ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE –
Lire notre présentation complète, temps forts, concerts

dirigés par le nouveau directeur musical JOSHUA WEILERSTEIN :
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elle-saison-2024-2025-joshua-weilerstein-nouveau-directeur-

musical-mahler-chostakovitch-schoenberg-ives-rachmaninov/

 

ORCHESTRE NATIONAL DE LILLE, nouvelle saison 2024 – 2025.
Joshua  Weilerstein,  (nouveau)  directeur  musical.  Mahler,
Chostakovitch, Schoenberg, Ives, Rachmaninov…

 

CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra  Royal,  le  4  juillet
2024. F. COLIN de BLAMONT :
Les  Fêtes  grecques  et
romaines. M. C. Chappuis, D.
Witczak,  H.  Carpentier,  C.
Dubois…  La  Chapelle
harmonique  /  Valentin
Tournet.
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Les jeux olympiques approchent. Quelle meilleure
occasion pour l’Opéra royal de Versailles de faire

renaître la seule œuvre française du répertoire
baroque à les avoir pour sujet, qui plus est un

des ballet les plus populaires du XVIIIe siècle :
Les fêtes grecques et romaines, ballet héroïque

composé par François Colin de Blamont sur un
livret de Louis Fuzelier. Et pour se faire, une
distribution de haut vol qu’on retrouve dans sa
quasi totalité (avant-hier soir Jehanne Amzal

remplaçait Gwendoline Blondeel) sur
l’enregistrement réalisé sous le label Château de

Versailles – spectacles, en 2023, pour le
tricentenaire de l’œuvre.

 

Le ballet a été donné en version
concert.  Si  Valentin  Tournet
donne à sa Chapelle Harmonique
toute  l’énergie,  toutes  les
variétés de couleurs qu’il faut
à cette partition, la danse et
les machineries qui étaient les
premiers objets de spectacle à
l’époque manquent ici. En effet,
la forme du ballet présente sans
surprise  de  nombreuses  danses
d’orchestre destinées aux effets

visuels les plus originaux pour l’époque alternant avec des
ariettes  où  les  chanteurs  ou  le  chœur  dialoguaient
probablement avec les mouvements des danseurs. Le pari, donc,
de proposer cette « musique de scène » en version concert
aboutit ainsi à une certaine lassitude du public, même si en
l’occurrence la musique est rendue avec brio.
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Grande connaisseuse du répertoire baroque, la mezzo suisse
Marie-Claude Chappuis campe successivement une Erato à la fois
puissante  et  nuancée  et  une  Cléopâtre  sensible  et  pleine
d’intelligence. On saluera sa présence théâtrale très riche et
variée. Pour les premiers rôles masculins, le baryton David
Witczak assure la partition par sa voix chaude et sa diction
irréprochable. Il paraît néanmoins trop sage pour les rôles
héroïques  d’Apollon,  Alcibiade  et  Marc-Antoine.  Hélène
Carpentier  se  distingue  dès  le  prologue,  en  Clio  par  une
grande élégance dans la voix, juste et pleine et une diction
donnant du sens au livret de Fuzelier. Mais c’est dans le rôle
de Timée, ouvrant la première entrée par le très bel air «
Dois-tu cruel Amour… » (très semblable d’ailleurs au célèbre «
Ah si la liberté me doit être ravie » dans Armide de Lully)
qu’elle  révèle  toute  sa  puissance  théâtrale,  donnant  le
frisson au public de l’opéra royal. Sa confidente pour la
première entrée est interprétée par Cécile Achille qui sera
ensuite Plautine, une égyptienne et une bergère. Si elle a
aussi une diction claire et un sens agréable de la musique et
des danses, sa voix est moins puissante et manque de timbre.
Incarnant lui aussi beaucoup de rôles, Cyril Dubois fait une
fois de plus preuve des plus grands charmes. Sur une technique
assurée  et  inimitable,  le  célèbre  ténor  français  fait  de
chacune de ces petites ariettes un bijou de dentelle tant par
les mots que par les ornements ingénieux et naturels. Enfin,
Jehanne Amzal est une Aspasie virtuose et charmante à la voix
pleine  et  agréable.  Elle  incarne  dans  la  dernière  entrée
Délie, la voix plus fatiguée que dans le début de l’œuvre,
mais néanmoins convaincante car pleine d’humour.

Valentin Tournet qui signe ici sa quatrième collaboration avec
le label versaillais sculpte avec finesse la partition plus
grossière  de  Colin  de  Blamont.  S’il  prête  une  attention
particulière à son très bon orchestre ainsi qu’au chœur très
présent  dans  la  partition,  il  semble  moins  attaché  aux
solistes et aux dialogues qu’il pourrait soutenir davantage.
La chaconne du prologue était particulièrement remarquable.



Ces fêtes olympiques, bacchanales et saturnales furent une
découverte  intéressante  dans  le  contexte  des  olympiades
culturelles et l’interprétation qui en a été faite les mit en
valeur au mieux que pouvait offrir la version concert.

__________________________________________________

CRITIQUE,  ballet  héroïque.  VERSAILLES,  Opéra  Royal,  le  4
juillet 2024. F. COLIN de BLAMONT : Les Fêtes grecques et
romaines.  M.  C.  Chappuis,  D.  Witczak,  H.  Carpentier,  C.
Dubois… La Chapelle harmonique / Valentin Tournet.

 

Le (double) CD est disponible sur la Boutique de Château de
Versailles  Spectacles  :
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/181
9/cvs141_2cd_les_fetes_grecques_et_romaines

OPÉRA  de  RENNES  :
programmation  spéciale  été
2024  –  jusqu’au  17  juillet
2024.  Carmen,  «  Ça  vous
dérange  »,  concert  des
étoiles au clair de lune…

A l’instar des grandes institutions
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musicales en France, (telle l’Orchestre
National de Lille et son festival lyrique

estival « Les Nuits d’été », avec une
nouvelle production de La Bohème de

Puccini, les 4 et 5 juillet au Nouveau
Siècle…), l’Opéra de Rennes soigne aussi
tous les Rennais pendant l’été, proposant

un cycle d’événements originaux à ne
manquer sous aucun prétexte…

 

 

CARMEN, Opéra Paysage itinérant… les 2, 3, 4 juillet 2024
https://opera-rennes.fr/fr/evenement/carmen-opera-paysage-itin
erant

https://opera-rennes.fr/fr/evenement/carmen-opera-paysage-itinerant
https://opera-rennes.fr/fr/evenement/carmen-opera-paysage-itinerant


 

 

Notre présentation : « Carmen prend un bon bol d’airs »… Le
dispositif  du  spectacle  fait  tout  le  sel  de  cette  Carmen
oxygénée, revisitée, plus fidèle à l’esprit de Bizet qu’il n
‘y paraît ; en pointant tout ce qu’ ont de mordant et d’actuel
les  situations  originales,  la  relecture  s  avère  même
délicieusement  critique  et  en  connexion  idéale  avec  les
dérives choquantes de notre société. La guerre des sexes ou
plutôt ce machisme misogyne qui perce à chaque tirade [dès que
Micaëlla se présente au poste de garde pour y demander à
parler  à  José]  est  méticuleusement  décortiqué  avec  une
fantaisie humoristique que les chanteurs cisèlent avec finesse
et autorité.

Auparavant  en  préambule  un  rien  provocateur,  les  deux
chanteuses interpellent le public, assis sur des tabourets de

https://opera-rennes.fr/fr/evenement/carmen-opera-paysage-itinerant


bois, sous un vaste auvent, comme un préau d’école ; le ton
est bon enfant, et tout le spectacle est ainsi structuré comme
autant de séquences de pur théâtre, dans l’esprit des tréteaux
et  de  la  foire,  où  le  jeu  dramatique  relance  toujours
l’imprévisible  action  ;  c’est  essentiellement  l’élément
inattendu qui rythme le spectacle… Jusqu’au moment où tout le
monde se lève et suit le trompettiste hors du site [les Halles
en commun], pour une déambulation champêtre improvisée.

Le principe même d’une expérience plus qu’un spectacle convenu
et attendu fonde les vertus de cette proposition que le public

accueille avec enthousiasme et l’envie de répondre à chaque
adresse des acteurs. À voir encore mercredi 3 et jeudi 4

juillet 2024 [programmation Opéra de Rennes m, hors les murs,
Halles en commun / métro B : La Courrouze]. INFOS &

Réservations ici :
https://opera-rennes.fr/fr/evenement/carmen-opera-paysage-itin

erant

 

ÇA VOUS DÉRANGE ? … Opéra de Rennes,
jusqu’au  13  juillet  2024  –  Vous  ne
manquerez pas non plus de venir jusque
sur la scène de l’Opéra de Rennes, où
une  expérience  virtuelle  immersive
(intitulé  «  Ça  vous  dérange  »,
expérience en vue stéréoscopique à 180
°,  motion  design,…  avec  casque,  vous
attend : 15 mn en immersion totale dans
l’orchestre,  au  plus  près  des
instrumentistes et à la place du chef,
face  aux  sons  des  animaux  de  la

campagne [chant du coq, coassement des grenouilles…] revisités
par  plusieurs  compositeurs  contemporains  dont  l’excellent
Fabien  Touchard…  [accès  gratuit  sur  inscription].  Photo  :
©Emma Genet

https://opera-rennes.fr/fr/evenement/carmen-opera-paysage-itinerant
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« DES ÉTOILES AU CLAIR DE LUNE », mer
17  juillet  2024,  20h…  grand  concert
place  de  la  Mairie  [1h30,20h]…
Plusieurs  jeunes  étoiles  du  chant
français,  finalistes  du  dernier
Concours  voix  nouvelles  /  Génération
Opéra,  offrent  un  somptueux  récital
lyrique en plein air dans l’un des plus
beaux  spots  de  la  ville  de  Rennes.
Incontournable [gratuit].

 

 

 

 

L’Opéra de Rennes poursuit ainsi sa programmation spéciale été
2024, événements et spectacles jusqu’au 17 juillet 2024. VOIR
TOUTE la programmation de l’été / juillet 2024 à l’Opéra de

Rennes (brochure en igne) :
https://www.calameo.com/read/005946a2487481d6423b68

 

 

___________________________________
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CRITIQUE,  opéra.  TOULON,
Théâtre  de  plein  air  de
Châteauvallon, les 29/30 juin
et 2 juillet 2024. MASCAGNI /
LEONCAVALLO  :  Cavalleria
Rusticana / I Pagliacci. A.
Morel,  T.  Szlenkier,  M.
Croux,  D.  Miroslaw…  Silvia
Paoli / V. Galli.
 

C’est concomitamment que s’est clôturée la saison
24/25 de l’Opéra de Toulon et l’inauguration du
Festival  d’été  de  Chateauvallon  2024,  avec  le
diptyque bien connu de Cavalleria Rusticana de
Pietro  Mascagni  et  I  Pagliacci  de  Ruggero
Leoncavallo,  dans  une  mise  en  scène  de  la
sulfureuse  metteure  en  scène  italienne  Silvia
Paoli, dont les précédentes productions ( cf : son
Iphigénie  en  Tauride  nancéienne  ou  sa  Tosca
nantaise) ont fait couler beaucoup d’encre. Et
c’est  dans  le  superbe  théâtre  de  plein  air,
construit en hémicycle sur les hauteurs de la
commune d’Ollioules, face à la Méditerranée, qu’un
public  varois  venu  nombreux  s’installe,  alors
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qu’on lui a préalablement offert un coussinet très
pratique et confort pour tempérer la dureté du
béton armé de la structure datant de 1966. Bref,
un cadre enchanteur entouré de pins, et du bruit
des cigales, avant celui, une fois la nuit tombée,
des  grenouilles  batifolant  dans  les  mares
attenantes  au  “théâtre  en  dur”  de  la  Scène
Nationale  de  Châteauvallon,  construit  juste
derrière. 
 

 

Las, le “bucolique” et l”enchantement” laissent bientôt place
à la laideur et au désenchantement qui est la pain dont se
nourrit le Regietheater à l’allemande – et dont Mme Paoli est
l’une  des  thuriféraire,  de  l’autre  côté  des  Alpes.  Elle
transpose  ainsi  l’action  au  milieu  des  années  80,  dans
l’univers de jeunes désaxés de quelques banlieues gangrenées
par la drogues, où évolue également une vieille clocharde au
milieu de sacs poubelles (à cours), tandis que Mamma Lucia est
affalée dans un fauteuil en cuir défoncé, devant un vieux
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poste de télévision et avec une télécommande récalcitrante à
la main (à jardin). De hauts grillages délimitent le fond de
scène,  lieu  où  évolue  bientôt  le  chœur  et  sur  lequel
apparaîtra plus tard, grâce à des néons blancs, le message
“Averti che Dio ti le vede” (“Je te préviens que Dieu te
voit”...).  L’héroïne  apparaît  comme  un  jeune  fille
déboussolée, habillée comme pouvaient l’être les marginales ou
les  prostituées  de  cette  époque,  short  élimé  et  “ras-la-
foune”,  et  ici  “en  cloque”  de  manière  très  avancée.  Sans
comprendre le sens de certaines scènes “adjacentes”, telle
cette danse névrotique pendant la procession de Pâques ou
encore l’arrivée d’Alfio, ici accompagnée de jeunes femmes
racoleuses et aguicheuses, on demeure de toute façon très loin
du drame austère qu’est le nerf de l’ouvrage, alors passons…

Las encore, annoncée souffrante, Anaïk Morel ne peut faire
montre  de  tout  son  talent  (à  l’instar  de  sa  saisissante
Euryclée dans Pénélope de Fauré à Athènes le mois passé…),
mais se bat cependant comme une lionne, et si les aigus ne
sont pas toujours au rendez-vous, l’intensité du chant comme
du jeu sont bien là – et elle n’en est pas moins ovationnée au
moment des saluts. S’il possède une voix surpuissante, le
ténor polonais Tadeusz Zlenkier ne maîrise pas toujours son
instrument, et le raffinement n’est pas son point fort, à
l’avantage des décibels. A l’opposé, sa compatriote Agnese
Zwierko est “au bout de sa voix”, et court après un souffle et
des aigus qui semblent un lointain souvenir. Par bonheur, le
troisième  polonais  de  la  distribution,  le  baryton  Daniel
Miroslaw est la révélation de la soirée, avec son timbre de
bronze  et  sa  voix  emplie  de  l’arrogance  et  du  mordant
qu’appelle  le  personnage  d’Alfio,  tandis  que  la  mezzo
israëlienne Reut Ventorero campe une une superbe Lola, aux
intonations intensément aguicheuses. 
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Après l’entracte, on retrouve une scénographie du même type
que dans la première partie de soirée, un second grillage
venant cette fois clôturer tout l’espace scénique, au centre
duquel est installé un grand espace de jeu pour enfants, très
coloré. La direction d’acteurs se montre plus “resserrée” dans
Pagliacci,  mais  le  même  règne  de  la  laideur  prévaut.  La
distribution est en revanche un sans faute, et soulève le plus
total enthousiasme, à commencer par la jeune soprano française
Marianne  Croux  (Neda)  qui  enchante  l’auditoire  :  timbre
capiteux, émission facile, aigu puissant et rayonnant, rien ne
(lui) manque !… Le personnage de canio convient mieux aux
imposants moyens de Tadeusz Zlenkier, surtout qu’il fait un
sort (scénique) à cet être blessé et désespéré. La beauté
physique, la plastique de rêve, et le rayonnement du chant du
baryton slovaque Csaba Kotlar en font un Silvio de rêve, et
forme un couple plus que crédible avec la gracieuse Nedda de
Marianne Croux. Vipérin à souhait, Daniel Miroslaw campe un
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Tonio repoussant, à la voix acérée comme un couperet. Quant au
jeune ténor colombien Andrès Agudelo, il s’impose aisément en
Beppe, avec son timbre à la fois clair et bien projeté.

Passées quelques approximations dans l’ouverture, et quelques
décalages entre fosse et plateau au début du premier ouvrage, 
la direction du jeune chef italien Valerio Galli s’avère un
exemple  d’équilibre  dans  la  recherche  de  timbres  et  de
connaissance intime de ce répertoire : chaque tempo est à la
fois  juste  et  théâtralement  efficace,  chaque  détail
instrumental est mis en valeur au moment où il faut. Quant aux
Chœurs conjugués de l’Opéra de Toulon et de Montpellier (plus
la Maîtrise de l’Opéra de Toulon), ils se montrent vocalement
aussi engagés qu’efficaces.

Nullement rebuté par les images trash du spectacle, le public
varois fait un triomphe à l’ensemble de l’équipe artistique
réunie au centre du plateau au moment des saluts.

____________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  TOULON,  Théâtre  de  plein  air  de
Châteauvallon, les 29/30 juin et 2 juillet 2024. MASCAGNI /
LEONCAVALLO : Cavalleria Rusticana / I Pagliacci. A. Morel, T.
Szlenkier, M. Croux, D. Miroslaw… Silvia Paoli / V. Galli.
Photos (c) Frédéric Stephan.

 

VIDEO : Silvia Paoli raconte son « Cav/Pag » à l’Opéra de
Toulon



CRITIQUE,  festival.  HORSLEY
(Angleterre),  Grange  Park
Festival,  le  27  juin  2024.
JANACEK : Katya Kabanova. N.
Romaniw,  T.  Atkins,  S.
Bullock,  A.  Thompson…  David
Alden / Stephen Barlow.

Parmi les principaux festivals d’été en
Angleterre, aux côtés de l’incontournable Festival
de Glyndebourne, il y a ceux de Garsington ou de

Longborough (où nous irons plus tard en juillet…),
mais aussi l’attachant Grange Park Festival, dans

le vert Surrey, au sud ouest de Londres. Aux côtés
de titres comme Aleko et Gianni Schicchi (les deux

avec Sir Bryn Terfel !) ou encore La Fille du
régiment, était proposé la poignante Katya

Kabanova de Leos Janacek. 
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Le succès de cette soirée repose essentiellement sur la force
et la beauté de la voix, des capacités  dramatiques et de la
conviction de la chanteuse qui interprète le rôle-titre, en
l’occurrence la soprano gallo-ukrainienne Natalya Romaniw, qui
possède une voix très puissante et envoûtante, mais également
de grands talents de comédienne, riches en pathos. Romaniw
donne ici une interprétation saisissante de la jeune femme
frustrée et prisonnière qui  s’échappe de sa geôle conjugale
pour ensuite être rongée par la culpabilité. Elle finit par
se   suicider  lorsqu’elle  ne  peut  plus  survivre  dans  une
communauté austère, dominatrice et  hypocrite. 

Il  s’agit  d’une  production  typique  de  David  Alden  :  une
représentation relativement épurée dans laquelle les artistes
évoluent  sans  être  gênés  par  une  quelconque  intervention
incongrue de la part du metteur en scène. Une grande partie de
l’action  se  déroule  ainsi  sur  une  simple  scène  inclinée,
conçue par Hannah Postlethwaite, et qui donne la sensation que
les  personnages  sont  tous  sur  le  point  de  glisser  vers
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l’abîme. La mise en scène considère peut-être que la rivière
dans laquelle Katya se noie représente un vide à la fois
symbolique et réel. Cela est également évident dans le reste
de la scénographie, où le mot EXIT domine tout au long de la
pièce. Le dénouement de l’opéra a lieu dans une église en
ruine où se trouve un crucifix massif descendu jusqu’au sol,
ainsi  que  des  peintures  allégoriques  du  Jugement  dernier.
C’est dans ce cadre que le chœur assiste à la chute de Katya,
sous  la  forme  d’une  congrégation  ricanante  et  satisfaite
d’elle-même.

Sous la direction de Stephen Barlow, le Gascoigne Orchestra se
montre en grande forme dans la musique de Janacek, faisant
ressortir  toute  la  beauté  et  les  différentes  humeurs  et
subtilités de la partition. Dans le petit auditorium intime de
Grange Park, le rôle-titre et l’orchestre travaillent ensemble
pour  créer un équilibre parfait entre la scène et la fosse.

Dans le rôle de Boris, son séducteur, le ténor Thomas Atkins
chante  avec  autorité  et  possède  la  voix  et  la  présence
physique nécessaires pour répondre de manière convaincante aux
besoins émotionnels, et à l’évidence physique, de Kátya. Katie
Bray incarne une Varvara charmante, lumineuse et enjouée, qui
est l’antithèse de sa sombre sœur. Elle est une véritable
découverte, chantant de manière éclatante et pleine de vie.
Les personnages plus légers et plus brillants incluent son
séduisant amant Kudrjas, chanté avec aisance par le jeune Ben
Hulett. Clive Bailey, dans le rôle de Dikój, joue et chante
merveilleusement bien, et Susan Bullock, dans le rôle de la
mère glaciale, Kabanicha, fait preuve d’une présence vocale
impressionnante. Elle est la mère froide et glaçante et on la
voit  prendre  quelques  verres  en  cachette.  La  dominatrice
Kabanicha  se  transforme  en  dominatrice  armée  d’une  canne
lorsque les rideaux se ferment. Dans le rôle de Tichon, le
mari pathétique de Katya, le ténor Adrian Thompson  respire la
faiblesse. Après la mort de Katya, l’opéra se termine par le
retour  de  Tichon  sous  le  contrôle  total  de  sa  mère



triomphante…

________________________________________________

CRITIQUE,  festival.  HORSLEY  (Angleterre),  Grange  Park
Festival,  le  27  juin  2024.  JANACEK  :  Katya  Kabanova.  N.
Romaniw, T. Atkins, S. Bullock, A. Thompson… David Alden /
Stephen Barlow. Photos © Tristram Kenton.

CRITIQUE, opéra. LYON, opéra,
le 24 juin 2024. JANACEK :
L’Affaire  Makropoulos.  A.
Stundyte,  D.  Pivnitskyi  T.
Tomasson,  R.  Lewis…  Richard
Brunel / Alexander Joel.

D’emblée, la nouvelle production de L’Affaire
Makropoulos en clôture de la saison 2023/24 de

l’Opéra National de Lyon – imaginée par le maître
des lieux, alias Richard Brunel – convainc : elle

propose une série de tableaux captivants qui
fascinent par leur vérité, cet élément clé des

opéras de Leos Janacek. Le travail scénique s’est
penché spécialement sur les atmosphères, chacune

sous-tend des destinées douloureuses, spécifiques,
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qui se croisent, des individualités touchantes qui
se chevauchent, dialoguent sans vraiment

communiquer, tissent une scène bavarde où le verbe
impose (avant la musique) le rythme incantatoire
et souvent halluciné et insinueux de la langue

tchèque. A ce titre, le livret de L’Affaire
Makropoulos est un manifeste linguistique fort :
Janacek n’a pas choisi au hasard l’écrivain qui

pouvait lui offrir un nouveau sujet lyrique dans
sa langue natale. Karel Capek est alors l’écrivain

tchèque le plus doué et le plus fécond,
convaincant par sa verve épique et poétique

faussement naïve. Mais Janacek, décevant d’une
certaine manière le jeune écrivain poète, remodèle

à sa façon le texte originel de L’Affaire
Makropoulos : il en re-précise les perspectives

diverses qui tendaient, illusoirement, à éclater
l’action. Le sujet de l’opéra s’en trouve

resserré, dense, profus mais cadré, étouffant
comme un cauchemar, foisonnant mais structuré. Le
procès qui oppose les Prus et les Gregor pour une
affaire d’héritage se mêle à la recherche d’Elina

Makropoulos qui s’appelle alors Emilia Marty.
Chacun défend avec ténacité ses intérêts dans un

enchevêtrement d’intentions contradictoires, digne
d’un thriller : quelles sont les intentions

réelles d’Emilia ?
 



 

La production est donc un extraordinaire instant de théâtre.
Pas  facile  de  mettre  en  scène  l’ouvrage  qui  ouvre  un
labyrinthe de perspectives psychologiques, tout en assurant
une chaîne d’actions multiples en un nœud gordien qui souvent
déconcerte.
Seuls  le  flux  de  la  langue  et  le  chant  permanent  de
l’orchestre s’imposent ; mais la production présentée à Lyon
apporte d’autres bénéfices : elle s’avère lumineuse par sa
clarté scénique ; tout devient limpide dans la mise en scène
du Richard Brunel : le jeu des négociations et tractations
juridiques  qui  fourmillent  tout  au  long  de  l’action  ;  le
relief  des  personnalités  opposées,  mêlées,  confrontées  :
l’innocence des jeunes âmes amoureuses, par exemple Krista et
ses rêves de scène et de théâtre, et son amour pour son fiancé
Janek ; tous deux tourneront mal d’ailleurs dans ce théâtre
mordant et cynique. Subjugué par Emilia, le jeune homme se
voit  manipulé,  puis  dépassé  par  la  mission  qu’elle  lui  a
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confié : il se suicide en se pendant sous nos yeux dans la
partie haute de la superbe scénographie imaginée par Bruno de
Lavenère ; c’est aussi l’excitation érotique que Makropoulos
exerce sur tous les mâles qui croisent son chemin : Prus et
Gregor s’y brûlent et se consument, chacun succombant aux
atours de la diva sublime. Une diva qui, dès son entrée en
scène,  perd  sa  voix,  incapable  de  chanter,  ce  dont  elle
mourra, tandis que la jeune Krista reprendra le flambeau. Ce
n’est pourtant pas cette dernière qui jette ici la formule
magique  d’éternité  au  feu,  mais  bien  Emilia  Marty/Elina
Makropoulos elle-même. Et si la présence d’une multitude de
vieillards  sur  scène  enfonce  un  peu  le  clou,  saluons  la
lisibilité et l’intelligence du travail ici accompli sur le
passionnant  livret  de  Capek,  qui  offre  au  final  un  grand
moment de théâtre !

Le personnage trouve en Ausrine
Stundyte,  véritable  torche-vive
dans  chacun  des  rôles  abordés
(on se souvient de sa magistrale
Lady Macbeth de Mzensk in loco),
une  interprète  époustouflante
par  sa  vérité  et  son  charisme
scénique. Si elle est demeurée

jeune, « EM » au moment de l’opéra, arrive à la fin de son
cycle terrestre, déjà long : 337 ans d’existence ! Il s’agit
bien d’un être dominant qui finit en victime : usée par sa
trop longue vie ; dévitalisée, sans espoir, sans désir, sans
appétit (« Rien ne vaut la peine » dit-elle au II, devant ses
admirateurs déconcertés). Son chant investi et incarné exprime
le  tréfonds  de  l’être  en  un  cri  final  bouleversant.  En
définitive, l’opéra de Janacek, sous ses rictus grinçants, est
un drame humaniste qui reformule tout ce qui fait le prix et
la valeur d’une vie terrestre. Tout l’acte III, celui de la
métamorphose d’Emilia, du dévoilement de son identité, avec la
dernière image scénique qui met en pleine lumière le rire et
la grimace en une alliance des plus aigres, est un sommet
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d’intelligence.  La  chanteuse  lituanienne  donne  tout  :  la
sublime sirène s’y change en clown triste, incarnant désormais
le vertige dérisoire de sa situation ; elle est même terrassée
par  une  découverte  surprenante  :  la  mort  n’est  pas  si
terrifiante…

Autour  d’elle,  la  distribution  se  montre  (presque)
irréprochable. Malgré quelques légers problèmes dans l’aigu
(parfois faux ou étranglés), Denys Pivnitskyi est un Albert
Gregor  convaincant,  tandis  que  la  basse  islandaise  Tomas
Tomasson incarne un Baron Prus d’une superbe noirceur. La
jeune  soprano  Thandiswa  Mpongwana  campe  une  remarquable
Krista, avec une voix plus corsée que de coutume dans cet
emploi, tandis que Robert Lewis fait valoir de beaux atouts en
Janek (ces deux derniers font partie de l’Opéra Studio de
Lyon,  auquel  ils  font  tous  deux  honneur…).  Enfin,  Marcel
Beekman  incarne  un  Comte  Hauk-Sendorf  particulièrement
expressif et haut en couleurs, tandis que la basse hongroise
Károly Szemerédy possède toutes les rugosités du personnage de
Kolenaty. 

En fosse, les rencontres se multiplient, les confrontations
s’intensifient; la tension se nourrit constamment grâce à la
direction toute en muscle et nervosité, palpitation et éclairs
du  chef  britannique  Alexander  Joel  :  baguette  vive,  aux
rythmes fouettés, souci permanent de l’articulation, appétit
félin  des  accents…  Les  microclimats  qui  donnent  l’essor
organique  de  la  partition  trouvent  ici  un  ambassadeur
scrupuleux,  au  formidable  panache.  Joel  mène  les
instrumentistes de l’Orchestre de l’Opéra National de Lyon
jusqu’au paroxysme de leur excellence, obtenant une sonorité
affûtée jamais terne, y compris dans les effets spatialisés,
avec la “banda” de percussions et la richesse murmurée des
cuivres.

_____________________________________________________



CRITIQUE,  opéra.  LYON,  opéra,  le  24  juin  2024.  JANACEK  :
L’Affaire Makropoulos. A. Stundyte, N. Spence, T. Tomasson, R.
Lewis… Richard Brunel / Alexander Joel. Photos (c) Jean-Louis
Fernandez.

 

VIDEO : Richard Brunel raconte « L’Affaire Makropoulos » de
Leos Janacek dans sa propre production à l’Opéra National de
Lyon

 

CRITIQUE,  opéra.  OSLO,
Operaen,  le  23  juin  2024.
PHILIDOR : Ernelinde. J. van
Wanroij, R. van Mechelen, T.
Dolié, M. Lécroart… Chantres
du Centre de Musique Baroque
de Versailles / Orkester Nord
/ Mark Wahlberg.
Souvent le storytelling fait toute la différence. Dans

la communication politique et les pages des
publications dites « people » l’intérêt est souvent
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suscité par la manière de raconter la vie des individus
qui intéressent la société. Romans ou nouvelles qui
racontent la vie plus qu’elle n’est en réalité… Que
peut-on on dire de François-André Danican Philidor ?

Né en 1726 à Dreux, « vendange tardive » du vénérable
André Danican Philidor, le bibliothécaire et mémoire de

la musique française du roi Louis XIV. La vie de ce
bourgeon de la souche écossaise du roi Duncan d’Ecosse

portait musique et opéra en blason et destinée. Et
pourtant, de cet enfant très précoce, on a perdu toutes
les oeuvres avec lesquelles il épata son maître Campra,
et l’on ne se souvient de lui que comme le compositeur

d’opéras-comiques et encore… Ce sont les férus de
l’échiquier qui chérissent cet illustre personnage dont

le traité publié à 22 ans lui a valu une gloire
européenne, voire mondiale. Destin fabuleux à la

Redmond Barry ou Tom Jones, qu’il mettra en musique
d’ailleurs en 1765. Tout comme le héros de ce Barry
Lyndon inoubliable, la vie de François-André Danican
Philidor a été ponctué de péripéties, de voyages dans
les plus brillantes cours de l’Europe des Lumières, et

des amitiés solides avec des esprits tels Diderot ou
même le grand Fréderic II de Prusse. Célébré plutôt

comme prodige des échecs plutôt que comme compositeur,
cet astre est une des plus fougueuses étoiles du

firmament musical. Il a été vertement critiqué à son
époque par sa « manie » d’épicer ses compositions avec
des éléments ouvertement italiens pour la scène et les

autels très conservateurs du public français. Malgré
ces reproches, il a accédé en 1767 aux honneurs de

l’Académie Royale de Musique avec son opéra Ernelinde,
princesse de Norvège.

 



 

Passons sur les critiques des contemporains, dont Burney, sur
le livret de Poinsinet et la partition jugée trop italienne
dans sa forme et ses couleurs. Cet opéra est tout simplement
formidable. C’est l’un des très rares exemples qui éclatent le
corset contraignant imposé par le goût suranné du roi Louis
XIV. Philidor prend le risque de proposer la mise en musique
d’un livret adapté de la Fede tradita e vendicata de Silvani,
moult fois mise en musique outremonts. Dès l’ouverture, on
reconnaît la plume dynamique et concertante de Philidor, on
saisit  la  révolution  qu’il  a  proposée  sur  la  scène  du
conservatisme absolu. Par l’ornementation, l’harmonie et le
phrasé  on  a  l’impression  d’entendre  une  musique  liée  aux
maîtres de l’Ecole de Mannheim, et aussi ceux de la génération
postérieure tels Johann Christian Bach ou Domenico Cimarosa.
Philidor a bien appris dans ses voyages au contact de Graun à
Berlin, de Haendel à Londres et sans doute de Geminiani pour
ce qui est du développement impressionnant des phalanges des
cordes.  N’oublions  pas  qu’en  1767,  le  chevalier  Gluck
composait  toujours  pour  la  très  jeune  Marie-Antonia  de

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/06/Ernelinde-Philidor-Opera-dOslo-Reinoud-van-mechelen-Judith-van-Wanroij.jpg


Lorraine d’Autriche et ses frères et soeurs, et sa réforme de
l’opéra  français  n’interviendra  que  quasiment  10  ans  plus
tard.  Avec  Ernelinde,  Philidor  impose  le  thème,  la  forme
tripartite et la saveur musicale italienne avec toute sa force
et sa modernité. Ernelinde n’est pas un opéra français mais un
opéra EN français.  Ce n’est pas lui faire outrage de le
qualifier ainsi, de la sorte il intègre la ronde des chefs
d’œuvre universels. 

Parmi les pépites de cette partition qui regorge de trésors,
outre les ensembles et l’ouverture, nous remarquons trois airs
d’une  rare  beauté,  l’un  du  prince  Sandomir,  un  autre  du
terrible Ricimer et une scène d’Ernelinde digne de la célèbre
Scena di Berenice que pléthore de compositeurs ont mise en
musique, de Hasse à Haydn. On pourrait écrire des pages et des
pages sur cette œuvre qui nous est revenue dans sa forme
originelle de 1767 grâce à Martin Wahlberg et son Orkester
Nord, orchestre norvégien sur instruments d’époque. Le chef et
son  orchestre  nous  ravissent  à  chaque  projet  dont  ils
s’emparent avec une énergie sans limites qui passionne et
enthousiasme  pour  un  répertoire  qui  demeure  très  rarement
interprété. Déjà forts d’enregistrements de Grétry, Mozart,
Duni et Pfleger, Orkester Nord et Martin Wahlberg poursuivent
l’exploration  des  oeuvres  rares  du  répertoire  européen  en
coopération, pour cette production, avec le Centre de Musique
Baroque de Versailles qui a fourni un plateau vocal rompu au
répertoire  français.  Heureusement  que,  par  les  temps  qui
s’annoncent, une telle institution poursuit ses collaborations
internationales  et  montre  que  la  musique  n’a  pas  de
nationalité ni de passeport, elle est le bien commun de celles
et ceux qui lui ouvrent son cœur. 

Dans  les  entrelacs  audacieux  de  l’écriture  de  Philidor,
l’Orkester Nord est totalement dans son élément, naviguant
avec  aisance  et  justesse.  Martin  Wahlberg  sait  doser
parfaitement  les  tempi  et  nous  emmène  dans  un  monde
passionnant et inattendu. On constate avec joie la puissance



dramatique qui surgit de la partition grâce à l’excellence des
musiciennes et musiciens de tous les pupitres. Nous saluons un
son d’orchestre construit avec grand soin et fidélité à ce
style cosmopolite qui peut être assez hasardeux. 

Judith van Wanroij nous a habitués à ses rôles de tragédienne
dans les grandes tragédies en musique. Sa voix possède la
puissance  habituelle  mais  semble  déconnectée  de  cet  objet
hybride. On est bien malheureux d’entendre qu’elle ne nous
propose pas la grande scène d’Ernelinde avec toute la fougue
qui  la  caractérise.  On  sent  qu’elle  reste  en  retrait  et
l’ornementation tombe à plat malgré la possibilité de faire
des da capi ad libitum. De son côté, le haute-contre flamand
Reinoud van Mechelen n’a plus à démontrer son immense talent
et  la  beauté  de  son  instrument.  Or,  dans  cette  forme  à
l’italienne, bien plus proche du jeune Mozart que de Rameau,
il ne semble pas à l’aise et nous laisse également quelque peu
perplexes sur les vocalises – et parfois la voix se perd dans
le superbe écrin de l’opéra d’Oslo. 

Le palissandre précieux de l’Opéra d’Oslo a en revanche été
une  scène  glorieuse  pour  le  superbe  Ricimer  de  Mathieu
Lécroart. Précis, juste dans les vocalises et les récits,
d’une grande puissance et d’une élégance dans le phrasé sans
sacrifier  les  dynamiques,  le  baryton-basse  a  su  porter  à
l’empyrée ce rôle complexe et éprouvant. De la même manière,
Thomas Dolié, toujours parfait, nous ravit dès qu’il est dans
une distribution peu importe l’ouvrage. On se demande pourquoi
cet  incroyable  soliste  n’est  pas  davantage  employé  dans
l’opéra baroque italien, il serait parfait dans une multitude
de  rôles.  Les  “petits”  rôles  sont  confiés  à  deux  jeunes
solistes  qui  nous  ravissent,  comme  Jehanne  Hamzal  qui  se
montre est fantastique dans son rôle de marin/prêtre : elle a
su comprendre que son ariette se rapprochait plus des airs
composés pour des castrats que des Mlle Fel ramistes. Clément
Debieuvre nous a montré des couleurs bien plus développées
dans le grave et nous en sommes ravis, tandis que Les Chantres



du CMBV, dirigés par l’extraordinaire Fabien Armengaud, se
saisissent de la partition avec grande aisance et sans aucun
défaut : les pages de Philidor sont restituées avec soin et
sans aucun accroc. 

Au  sortir  des  trois  actes  de  cette  Ernelinde,  les  pas
distraits  se  dérobent  sur  le  marbre  éclatant  de  l’Opéra
d’Oslo. Le soleil est encore en plénitude à 21 heures et son
reflet sur l’onde baltique est une lame de feu qui trace la
voie des oiseaux de mer au-dessus des îles boisées et des
promesses atlantiques. Ernelinde est revenue dans sa terre
ancestrale, juste à quelques pas de là où le génie tourmenté
d’Edvard  Munch  fait  exploser  en  mille  et  un  cristaux  de
couleurs, les rayons d’un été qui ne meurt jamais. 

______________________________________

 

CRITIQUE, opéra. OSLO, Operaen, le 23 juin 2024. PHILIDOR :
Ernelinde.  J.  van  Wanroij,  R.  van  Mechelen,  T.  Dolié,  M.
Lécroart… Chantres du Centre de Musique Baroque de Versailles
/ Orkester Nord / Mark Wahlberg. Photos (c) Pedro-Octavio
Diaz.

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  19  juin  2024.
SPONTINI  :  La  Vestale.  E.
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Hache, M. Spyres, J. Behr, E.
M.  Hubeaux…  Lydia  Staier  /
Bertrand de Billy.

Créée en 1807 à l’Académie Impériale de Musique,
La Vestale de Gaspare Spontini (en hommage à

l’Impératrice Joséphine, grande bienfaitrice du
compositeur italien) a connu plus de deux cents

représentations jusqu’en 1854, avant de
disparaître des radars de l’Opéra National de
Paris (une production scénique de l’ouvrage a
cependant été donnée en 2013 au TCE)… jusqu’à

cette résurrection, en ce mois de juin 2024, à
l’Opéra Bastille – un ouvrage qui aurait trouvé un
écrin plus favorable et adéquat au Palais Garnier,
mais ne boudons pas notre plaisir de découvrir cet

ouvrage grandiose, qui contient en lui tous les
germes du Grand-Opéra français dont Rossini puis

Meyerbeer se feront les principaux chantres…
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La légende de Julia qui laisse s’éteindre le feu sacré dans le
temple de la déesse Vesta à Rome a hanté les compositeurs de
la moitié du XVIIIème siècle jusqu’à la moitié du XIXème,
comme en témoignent une Vestale composée par Gluck en 1755,
jusqu’à celle écrite en 1840 par Mercadante pour le Teatro di
San Carlo de Naples. En 1807, Spontini – installé à Paris
depuis quatre ans après avoir tenté de s’imposer (en vain) en
Italie avec des ouvrages considérés comme mineurs – rencontre
le  librettiste  Etienne  de  Jouy  avec  lequel  il  entame  une
longue  collaboration.  Nommé  compositeur  particulier  de  la
Chambre de S.M. L’Impératrice en 1805, il écrit d’abord Julie
ou le pot de fleurs (monté à l’Opéra de Rennes il y a quelques
années…), avant cette Vestale, qui le consacre comme l’une des
plus importantes personnalités de la musique en Europe, et lui
assure  –  avec  Fernand  Cortez,  Agnes  von  Hohenstaufen  et
Olympie (donnée assez récemment, de son côté, au Théâtre des
Champs-Elysées…) – une très grande renommée.   

Trouver aujourd’hui une interprète capable de se mesurer au
rôle si difficile de Julia (marqué par d’illustres devancières
comme  Maria  Callas,  qui  interpréta  l’héroïne  dans  une
production restée légendaire, signée par Luchino Visconti pour
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La Scala de Milan en 1954) n’est pas chose évidente, surtout
quand on paie de malchance avec le retrait de la chanteuse
prévue, en l’occurrence la superbe soprano dramatique franco-
sud-africaine Elza van den Heever, pour les deux premières
représentations, pour raison de santé. Par bonheur, Alexander
Neef a eu la main heureuse en confiant la “doublure” de Mme
van den Heever à la soprano française Elodie Hache, qui nous a
tout  simplement  éblouis  le  mois  dernier  dans  le  rôle  de
Hermosa dans le non moins rare Tribut de Zamora de Charles
Gounod  à  l’Opéra  de  Saint-Etienne.  Car  le  moins  que  l’on
puisse dire, c’est que cette fabuleuse chanteuse – injustement
écartée des plus grandes scènes nationales (et internationales
!) qu’elle mérite – affronte avec beaucoup d’aplomb les périls
de ce rôle terriblement tendu, et que ses infinies qualités
vocales y rivalisent à parts égales avec ses superbes talents
d’actrice. Elle surmonte sans grands efforts particuliers les
redoutables  écueils  du  deuxième  acte  avec  noblesse  et
sensibilité, et son grand air du II “Toi que j’implore avec
effroi” est particulièrement et méritoirement applaudi. 

 

 

Le baryténor américain Michael Spyres possède aujourd’hui les
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moyens exacts de Licinius, avec une voix ayant encore gagné en
projection  et  en  résonance  dans  le  bas  du  registre,  très
sollicité dans ce rôle parfois plus proche du baryton que du
ténor. L’aigu n’a rien perdu de sa lumière, et le phrasé
impressionne par son intensité et son absence d’affectation.
Impossible  de  trouver  mieux  aujourd’hui  dans  ce  type  de
répertoire,  dont  La  Vestale  constitue  l’un  des  premiers
jalons. De son côté, la basse française Jean Teitgen possède
la noblesse et l’autorité dans la déclamation que requièrent
son personnage, tandis que la mezzo suisse Eve-Maud Hubeaux
atteint l’idéal dans la tessiture impossible de la Grande
Vestale. Même si elle est plus à l’aise dans l’aigu que dans
le grave, elle réussit à lui conférer densité et émotion.
Enfin,  Julien  Behr  fait  un  sort  à  Cinna,  avec  son  ténor
puissant qui le rend très crédible au moment de prendre les
oripeaux de chef à la place de Licinius…

Las, après avoir déçu avec une Salomé récemment reprise in
loco,  la  metteure  en  scène  américaine  Lydia  Staier  nous
inflige  à  nouveaux  ses  marottes,  c’est-à-dire  son  goût
prononcé pour les corps martyrisés et ensanglantés, et elle ne
nous épargne rien dès le début avec ces cadavres pendus par
les  pieds  depuis  les  cintres,  et  aussitôt  des  hommes
lourdement armés violentant un homme à jardin, tandis qu’à
court la Grande Vestale humilie à qui mieux mieux certaines de
ses jeunes recrues, à qui elle inflige le fouet jusqu’au sang.
Plusieurs scènes de corps dénudés, sanglant et agonisant plus
tard, les coups de mitraillettes qui transforment le lieto
fine du livret en carnage, contrariant ainsi non seulement les
intentions du compositeur et de son librettiste, mais surtout
saccage  les  sublimes  derniers  accords  de  la  partition  de
Spontini.  Comme  la  plupart  de  ses  confrères  adeptes  du
regietheater, elle essaie ici de plaquer l’un se ses romans de
chevet sur le livret original, en l’occurrence La Servante
écarlate  de  Margaret  Atwood  (qui  dénonce  le  totalitarisme
religieux…), et qui, s’il fait écho à notre triste époque et
tisse des liens avec La Vestale, ne se réduit pour autant pas



à ça… Les huées ont fusé dès le premier acte, et sans crier
avec loups, avouons que La Vestale aurait certes mérité un
meilleur traitement scénique…

Enfin,  sans  atteindre  la  grandiose  direction  de  l’ouvrage
qu’en a exécuté Riccardo Muti, le chef français Bertrand de
Billy obtient de bien beaux accords de la part d’un Orchestre
de l’Opéra National de Paris. Malgré quelques coupures, dont
une grande partie des ballets, sa direction s’appuie sur la
belle assise des cordes, dont la ligne est parfois agitée, et
plus encore sur la couleur nostalgique du cor, instrument très
sollicité  dans  la  partition,  qui  donne  ici  beaucoup  de
noblesse  à  un  spectacle  qui  en  manque  par  ailleurs
cruellement.

______________________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Opéra  Bastille,  le  19  juin  2024.
SPONTINI : La Vestale. E. Hache, M. Spyres, J. Behr, E. M.
Hubeaux… Lydia Staier / Bertrand de Billy. Photo (c) Guerguena
Damianova.

 

VIDEO : Teaser de « La Vestale » de Gaspare Spontini selon
Lydia Staier à l’Opéra National de Paris

 



CRITIQUE,  opéra.  ROUEN,
Théâtre des Arts, le 18 juin
2024.  WAGNER  :  Tristan  und
Isolde.  D.  Johansson,  C.
Filipcic,  S.  Cooke,  N.
Elsberg…  Philippe  Grandrieux
/ Ben Glassberg.
 

Poursuivant son travail innovant et radical depuis
qu’il est à la tête de l’Opéra de Rouen Haute-

Normandie, Loïc Lachenal a proposé (en
collaboration avec l’Opéra Ballet des Flandres, et

son homologue Jan Vandenhouwe) au cinéaste
français Philippe Grandrieux de mettre en images,

pour sa première mise en scène d’opéra, le sublime
titre lyrique qu’est Tristan und Isolde de Richard
Wagner (notre opéra préféré !). Le réalisateur de
« Sombre » et « Malgré la nuit » en propose une
vision fascinante et hypnotique, qui repose sur
l’emploi intensif d’images vidéo, à l’instar du
travail de Bill Viola / Peter Sellars dans la

désormais mythique production de l’Opéra de Paris,
donnée pour la première fois en 2005. Il reprend

l’idée d’une expérience immersive pour les
spectateurs, d’autant plus totale ici qu’il a

souhaité supprimer le sur-titrage afin que rien ne
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vienne capter leur attention, hors de ces mêmes
images vidéo, projetées sur une tulle séparant la

salle de la scène, alors que les chanteurs
n’apparaissent que de manière fantomatique

derrière, le plateau étant plongé dans une quasi
totale pénombre, sans le moindre élément de

scénographie visible. 
 

 

Chaque acte portait un sous-titre à Anvers (ville, qui a eu la
primeur…) : la « Rage » pour le I, la « Luxure » pour le II,
et la « Tristesse » pour le III, mais à Rouen ils ont été
supprimés… Une actrice (contre trois différentes à Anvers…)
incarne à l’écran ces trois états d’âme d’Isolde, et expose
son visage et surtout son anatomie, jusque dans ses aspects
les plus intimes, scrutés et fouillés pendant de longs mois
par les caméras de Grandrieux. Des images qui se superposent
parfois,  souvent  convulsives  et  syncopées,  mais  d’une
troublante beauté visuelle. À ces images de corps de femme nue
se rajoutent des visuels plus végétaux ou marins, pendant les
deuxième  et  troisième  actes,  d’une  fascinante  beauté
également, les éléments naturels faisant écho aux soubresauts
des corps. Coup d’essai, coup de maître pour un spectacle que
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nous  qualifierons  de  magistral,  mais  qui  n’a  pas  été
visiblement vécu de la même manière par un public rouennais de
plus en plus clairsemé après chaque entracte…

Étoile  montante  des  sopranos  dramatiques  wagnériennes,  la
soprano argentine Carla Filipcic s’inscrit d’emblée dans la
grande tradition des chanteuses qui ont marqué le rôle durant
les  dernières  décennies.  Ses  atouts  sont  considérables  :
richesse du timbre, flexibilité de la ligne, endurance à toute
épreuve, sans oublier une puissance vocale impressionnante.
Bref, elle passe la rampe avec une aisance sidérante : après
les orgies sonores de ses éclats au I et les longs mélismes
sensuels du duo du II, elle parvient dans un état de fraîcheur
inhabituel à la “Mort d’Isolde”, qu’elle caresse d’une voix
souple, se fondant finalement dans l’orchestre pour y sombrer
dans  une  pure  extase.  Grandiose  !  Face  à  elle,  le  ténor
suédois Daniel Johansson ne démérite absolument pas. Tout au
long de la fameuse scène d’agonie, sa vaillance est de celle
qu’on  n’expérimente  pas  souvent  au  théâtre.  Les  registres
magnifiquement soudés lui permettent de parcourir toute la
gamme des émotions, sans esquiver aucune des difficultés de ce
rôle meurtrier, et sans le moindre signe de surmenage… Un
grand bravo à lui aussi ! De son côté, la superbe basse
danoise  Nicolai  Elsberg  campe  un  Roi  Marke  exceptionnel,
encore plus humain et émouvant qu’à l’ordinaire. La mezzo
étasunienne Sascha Cooke est une superlative Brangäne, avec ce
qu’il faut de velours dans le timbre et de souffle, pour
rendre  pleinement  justice  à  son  personnage…  Enfin,  son
compatriote  Cody  Quattlebaum  est  sur  tous  les  plans  un
Kurwenal  sensationnel,  tandis  que  les  seconds  rôles
n’appellent  aucun  reproche.

 



 

Dernier triomphateur de la soirée, le chef britannique Ben
Glassberg, directeur musical de la maison normande, qui donne
le meilleur de lui-même à la tête d’une phalange de bout en
bout admirable de cohésion et de clarté, avec des sonorités
magnifiques. Tour à tour dramatique et nuancé, avec un rare
souci  du  détail  instrumental,  Glassberg  ménage  un  rapport
parfait entre les voix et un orchestre somptueux mais jamais
envahissant.

Une soirée que l’on n’est pas près d’oublier… et auquel le
(petit) tiers de spectateurs ayant “tenu” jusqu’au bout des 5
heures de ce magistral spectacle a fait un triomphe debout !

_________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  ROUEN,  Théâtre  des  Arts,  le  18  juin
2024.WAGNER : Tristan und Isolde. D. Johansson, C. Filipcic,
S. Cooke, N. Elsberg… Philippe Grandrieux / Ben Glassberg.

 

VIDEO  :  Teaser  de  «  Tristan  und  Isolde  »  selon  Philippe
Grandrieux 
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